




P

K 302,24

D

deplarfirs pas

res qe

un Marquis à une Dame à Paris, après l'Aétion

DE BRAUNAU.
Ous avez apris, Madame de quelle façon
Meffieurs les Bavarois viennent d’être frot-
tez 4 à Braunau. Liez d'interêt b comme
nous le fommes cela nous a fait quelque

tout à fait fi grand pour ne
nous point rejouir d'une avanture qu'ils ont tres bien

Mr. le Marquis auvoit pù ajouters par
Ma faure, car fi j'avois loutenu le Com-
te Minuzzi, il auroit fait reculer les Au-
frichiens ,-8&2 nous aurions pû lesrenver-
fer dans l’inn maïs je ne voulois pas y

puilque c'étoit un Bavarois qui com-
Mmandoit qu'il eut certe gloire.

b Il y a bien paru dans toute cette
Campagne dansla precedente. Où les
Francois ont ils pris à cœur jes inrerêts
de la Baviere quand ont ils.foutenu
ou le Marechal de Torring, où le Ma-
techal de Seckendorff, Cemvi-ci n'a t'il
pas manqué à la fin dé l’année derniere.
d'ayoir près de Braunau lc:même lert

du Comte Minuzzi lorfqu’il obligea
les Autrichiens de fe retirer de devant
certe Place 1! trouva là l’occafion de let
attaquer, même avec avantage le Ma-
rechal de Broglio voulut il le fecons
der ou plûrôt ne l’abandonna til pas,
enforte que sil ne fe fut retiré à tems il
eut été accablé cepandant le General
François lui avoit promis le (ecours de
fa Cavalerie.Preuve d'une intime amitié c'étoit
donc au compte de Mf. le Marquis une
avantüre fort rejouiflante que‘la decon-'
ficure de, 6. à ÿ. mille hommes prefqué
tqus'Cavälerié fes plus belles Troux
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meritée. d Ce Peuple groffier ingrat, mehteur s’il en
Fut jamais, fe prend à nous autres de tour le derangement
que fa betife, pauvreté poltronnerie, apportent à fes
affaires, comme fi nous pouvions lui donner de la pru-

dence f du courage, aprés lui avoir prodigué des tré-
fors des Armées, g l'avoir tiré de la crafle, b le
pes de la Baviere aue diroit un Fran-
çois, s'il voioit un Bavarois rire de l'A-
vanture arrivée à la Maifon du Roy à
Dettingen dire que les François l’a-
Voient bien merirée.

d Monfieur le Marquis aurèlt dû di-
te en quoi C& comment les Bavarois ont
merité cet Echec.

*e Voici une Nation joliment crayon-
née ‘Grands, Petits, Nobles Rotu-
rièrs Soldats. Officiers tons les Ba-
warois je ne fais ñ Mr, le'Marquis en
excepte même fa Maïfon Elettorale

L SNL 957 COUP LEUR EEfous le meilleûr des Souveraihs fi la
France ne lui Avoit pas Infpiré l’Ambi-
tiqn d’être Empereur ‘afin de fe fervir
de Yüi, éonithe Te Singe Fe ftrrdéla pa-

te du Chat, pour mertre Ya divifion
dahs l'Empire l’affaibliren detruifant
l'Allemagne par les Allemans Qu'’avei-
ent-ils à faire que les François viniiene
faire de leur Pays le Théatre de la guer-
re; après s'être retiré comme île ontfale
de l’Aurriche de la Bohème les Ba-
varois leur avoient ouvert l'entrée de la
premiere comme les Proffiens les
Saxons leur avoient facilité l'invation de
la Boheme de la Moravie. Les pet-
fonnes qui frequentent Verfailles I>4-
ris, y ont vû plufieurs Bavarois, Gen-
tits hommes ou Officiers il n’y à
perfonne qui ne les ait trouvé ‘polis
braves honnêtes, fpéritucls autant que
ceux de quelque Nation que ce (oit,

F Nemo dat quod'myn baber 8 \es Ba-
varois ont ‘eu rort d'attendre’ cela “de
leurs-Alliés,

£'Ce n'eft pas pour les beaux yeux
des Bavarois ni de ltur souverain “qu'«
On a eté‘ainfl'prodigue, on avoit d'au,
tres vÂES qu’on a affez failfez entrevoir.
T'sspitfott de titer la Couronne Impa-
tiale de ta'Maifon d'Autriche d'abaile
fer certe Maifon, ‘8 d'avoir un Empe«
reur ude la ‘réeénnoiffanée rendit fou
mis'adx volontés de la France :-quene
prediguetoit-on pas pour parvenirèce
büt,
‘p Potrtle: coup Me.>Ie Marquie:(e
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vieux Fferetique de Seckendorff, vil vilain À Con-<
t

troleur de nos Generaux elt bien camus de cette aftai-
re {fe trouve reduit à mettre fes Pouilles mouillées
fous la protection æ de Monfieur de Broglio, qu'il o-

contredit car fi les François qui ont
eté fe faire enterrer à Amberg, Relneim,
Stadt Ham HOft Ingolftage ont tiré
les Bavaruss de La craffe ON ne pev plus
ies acculer d’être groffiers Poltrons
Bêres Ingrats, Menteurs car c'eltlà
la craile qu’on pouvoir leur ôter quant
à la Pauvreté, il n’eit pas etonnant qu’-
£lle leur foit reltée, de pareils Maîtres
decralleurs ruirnent toujours leurs dlevese
da trifte defolee Baviere ne |e fent
que crop.

Le Marechal de Seckendorff, pour-
yoit recorquer cette fade
Avantage en regardant le
Me un double heretique herettaye en
Æeligion à fon égard de plus hèreti-
que en bon (ens en raifonnement.

k Un homme qui lache de pareils é
Pithere contre un Gentilhomune, un Qf-
«Acier refpeétable par fon rang, fan âge
4& fa valeur, dont il a donné des preu-
Yes, eft il en droit de traiter Jes aurres
de groffers de bêtes vit ET VILAIN

font des termes qu'an peur attendre de
da bauche d'un Crochezeur jamais
de celle d’un Marquis, d’un homme qui
doit avoir ço quelque education, qui
@nand il lache de pareilles expreffigns

ecouvre qu'on s'eft tromijzé en le croi-
sant Sn galant homme. Quant ay carac-
-tere de Controleur qu’il donne au Com-
xe de Seckendorff, il ne lui. fait gy;hpn-
Meur s'ikcontrgleit ayec raifon çpm-
vmeiles éveounens l'ant fait vor, en.pé-
da jLà. propvé quoaaGangsa! ASiamp

épithete avec
Marquis com

1

p»y

un éleve de l'Immortel Eugeve neut
donner des leçons aux nouveaux 1 urçs
ne de la France

Dans cette aétion de Braunau le
Marechal de Seckendorff a fait tout cé
que pouvoit faire un habile General’,
aui compte fur la valeur la bonne foy
de fon Allié. Mr. le Prince de Con
n'étoit-il pas à portée de lecourif leComs
te Minuzzi, qui l'avoit, lui-même avere
ti du danger où il étoit d’être attaqué;
en lui promettant de le (outenir fr tét
dix mille Français, qui éroient aux or-
dres de ce Prince fe fuffent avancés
fans doute que les Autrichiens aüroient
eté repoufles batus, car ces Cefars au”
toient encouragé ces Poules imous'lées
leur auroient ajris à fe baotre merkodi=
quer.ent auffi qui peut leur refifter? Le
brave Seckendorffn’a t'il pas eu biew raï-
fon d’étre biés camus ,en voyant que l’o-
‘deur de la’poudre Autrichienne faifoir
prendre le large à tant de heros.
M On voudroit'bïen favoir ce au’é-

toient venu faire les Marechaux de Bet-
te-Mie dé Mail ebois de Broglio eh
Baviere en Boheme avec tant de
Bataijlons d'Elcädrans? n’étoit ce päs
UTIquegarnt pour ‘broiever defendre

»æ

comme difént ‘les Lecifes patentes de
(isperalifime pour 9. A'.É. d'e Bavieré")
ces-Payles moutilées ces Tigrats eçérple
*rops, ‘ces Bètes fes gueux, qui fans çer=

lyper 1 rep” de G, gégrré", a'trodblér
Ÿ piopefijop n’aûrtmepz pis péniéà dre

fowke d'Enisore 186 sieste sue



4foit traiter de Hableer de Petit Maiere. Si l'on m’en
Vouloit croire on le laifferoït’ fe deméler tour feul
comme il poutroit avec les Autrichiens qui, en-touc
fens, valént mieux que toute cette Räcaille qui fe nom-
me Armé Imperiale.- 7 Il efk vrai, que ce qu’ils appellent
Pandoures Croates, Ralciens, Efclavons, Infurgeans,
Licaniens pareille Mafcarade donne extrememens
dans le Topinambours le Margajat. 0 Mais, du moins,

Dlus grands maux à la perte de Îa li
berte* ainfi le Marechal de Seckendorff
auroit eu grand tort de requerir cette
proteétion que la defolée Baviere a parée
affez cher par l’effufion du (ang de fes
habitans la ruine de tour le Païs
faute de la protection promife, pour
avoir eté mal defendu car chacun
convient que fi les Alliées de l’'Emoe-
teur au lieu de s’amufer à fortitier
Stadt-Ham-Hof à couvrir te galati-
nat que perfonne n'attaquoient, s’étoi-
ent avancé de bonne heure entre !'Ifer

l'Inn vers Pañau ou Schardingen
comme le propofoit le vieux Marechal
de l'Empereur, on eut eté en état d’ou-
vrir la Campagne avant qué les Autri-
chiens euflent feulement eré recrutés
A avant l’arrivée de leur Armée de Hon-
grie. Ain ce vieux heretique n’erroit
pas de beaucoup en traitant de hableur,
celui qui ne lui donnoit pas’ les fecours
qu’ lui avoit promis. Promettre beau-
coup ne rien tenir, ne rien executer,
ef le cara&ere des Petits- Maîtres. Aîn-
fi le Comte de Seckendorff à eu de l’ef-
writ quoiqu'Alleman en depit du P.
Bouhours en trouvantces deux carac-
teres dans ee General, dont il avoit

tout lieu d'être mecontent,
n je crois bien que Mr. fe Marquis

penfe ici comme toute la France où
l'on dit qu'allions nous faire dans cette Ga-
lere. Si les François ne s’étoient pas mê-
lés des affaires des Bavarois s'ils les a+
voient laiflés fe demeler tous feuls,
comme ils auroient pû avec les Au-
trichiens, ils n'aurotent point eu de de-
mêlés enfemble; Combien de milhers
d'hommes vivroient encore pour le bien
de l'Etat de leurs familles, combien
de millions épargnés! Après les avoir
mis aux prifes, afin qu'ils fe coupent la
gorge que les Allemans fillent couler
1e fang Alteman les proceêteurs le res
tirent les abandonnent à leur mau-
vaife deftinée. Cela n'eft pas Leau Les
Autrichiens doivent un compliment à
Mr. le Marquis de la grace qu’il leur
fait de les preferer en tous (ens, à ce qui
paroît de Ja racuille,

Cette tirade d’impertinences faitvoig
que Mr. le Marquis eft François: c'eft-
à direde ces gens qui trouvent etran-
ger tout ce qui n'eft pas dans le gout
François jufqu’à traiter Mr. Rossin
d'étranger à Londres. Ces Pandoures
Croates, &c ne paroiffent que très pere



t

ces Gens tout‘ peur hommés qu’ils font, qu’ils ne s'avifen
pas de-fe imelurer à nous .P, parmi les Trouppes re-
glées. Autrichiennes, il y à par fois des braves Gens, qui
avoucront ingenuement, d’avoir apris de notre Nation à
faire la guerre méthodiquement,.

Crand bien fait à l'Engeance
a

Bavaroile que Sa Ma-
jefté Imperiale fon Maître a obtenu un Brevet de, Gene-
ral en Chef des Armées du Roi 7 ce qui lui donne un

hommes au Marquis, ce font pourtant
Ces peuples qui ont fi fouvent fauvé le
Ranpart de ta Chrétienneté, quand des
Puiffances Chrétiennes ont engagés le
Turc à l'attaquer. Ils ne paroiflene pas
hommes à Mr le Marquis parce qu'ils
nonr pas un habit écourté des man-
ches étroites des Efcarpins une L’e-
ruque bien poudrée des Manchetres
des gands un Solitaire uns Epée da-
Mafquine D'ayant noint cela on ne
peut êrre qu'une mafcarade. Mais Mr.
3e Marquit aplique mal ce que fon lre
cepreur lui a apris de ces peuples de
l’'Amerique, car les Topinambous tes
Margajaty étoient des Nations d’hom-
Mmes très nommes d'hommes redou-
tables 11 leur compare une mafcara-
de de Gens qu'il trouve peu bon mes.

p Siles morts pouvoient parler plus
de 20. mille François à qui ces gens pen
bomuies ont. fait mordre la nouffiere
acculeroient Mr. le Marquis d'épargner
lz verité prelque tous les Officiers
revenus de Boheme de Baviere fans
Equipage lui prouveront que ce font
Ces gens peu hommes qui les ont enlevés,
dont ils ont eu affaire avec les François,
Qu peut étrc que les François les mepri-

foient tant qu'ils aimotent mieux felaifs
fer fabrer où abandonner leurs Equipa-
ges que de fouiller leurs mains dans
un fang auffi vil aoffi vilain.

q Rifum teneatis amici! parbleu en'vot.
là une bonne qui vient de la plus fi-
ne Garone, fi fire ta querre merhodique-
ment c'efice battre p.7 tout en retraite,
Ce font les l:çons aveles Marcchaux de
Brogio, de Belle ifle, de Mailtebois,
ont données à Teyn, à Frague, à Ka-
dan, à Braunau à Plaïdhng, à In-
golftadt &c. aux braves Charles de
Lorraine Koigfgg Kevenhiller
Lobkowitz, Nadatts, Baronai, Bern-
klaw, qui avoïent apris du Grand Eue
gene du Brave Maribourgh, que fais
re le querre merhodiquem:nt c'elt pour-
fuivre (es ennemis fur tout quand ils
ne veulent pas fe barre, julqu’au de la
du Rhin dé la Sambre de... &e,

de ne chanter le Te Deun, que quand
On à remporté la viétoire.

r Qu'on jetre les yeux fur le Haut-
Palatinat lurtoute la Bivicre inferiew-
fe. qu’on votel'Enrpereur à Francfort,
dans un Hotel de Louage fans Etats,

obligé de s’en remetcre à la difcreri-
On d’une magnanime Ennemie qu’il



azile plus für plus infaillible, que ne l’eft le loûtien-
de {es Sujets des Etats d'un Empire qui n'elk confide-
rable que par {a Foiblelle fa confufion. 5 Il elt vrai
que c'eft à nous à maintenir à faire refpecter le Chef
que nous lui avons donné tant qu'il s'en rendra digne:.
t je vous repond Madame que nous n'en aurons
point le dementi. Notre galant valeureux Comte

n’auroit pas attaqueé fans l'AI-
L

lié aui l’abandonne qu’on demande
à Mr. le Marquis ox e/i ce grand bien,
que le Brevet de Gener.l en Chef des Are
mées du Ru à fait À l'engeame Bavaroi-
fé Sice Brevet étoit aufli (erieux ,auffi
réel qu'il devoir l'être fes Generaux
de l’Armée du Roi devoient obéir à
d'Empereur. mais un Marechal de Fran-
ce ne reçoit d'ordrcs que du Roi, ou
d’un Conerable ou d’un Marechal de
Camp General, auffi quoique l’Empe
reur ait ordonné la jonétion des Armées
plus d'une fois elle ne s’elt jamais faite.

On ne comprend pas beaucoup ce
que fixnifie cet Azule plus fur que le fou-
tien de (es fujets des Ésais de l'Empure
à moins que le Marauis n'ait voulu fai-
re entendre que l'Eleéteur de Baviere
æn qualité de Gener«! en Chef breveté des
Armées du Roi (era toujours en droit
de prefenter requête au Roi pour a-
voir un Azile en France le reruge.des
Rois detronnés. Ce qui elt du dernier
ridieule, offenfant pour Sa Majelté
Imperiale.s Quant à ce que le Marquis -dir de
la foiblefle de la confafion de l'Em-
pire ‘ou poutroit dire qu’il n’elt p#
four àéait bars du vrai, mais Ù frudrois
‘en‘même tems indiquer qui elt là taure

de cette confufion s de cette foiblef-
fe fi ce n’elt celui dont le fifteme êtoit
de re luire l’Empire dans l’Efclavage
ce Qui ne pouvoit arriver qu'en l'affoi-
bliffant en excitant dans fon fein la
difcorde ta jaloufie qui ne peuvent
produire que la confufion.

Rien de plus juite certe proteéti-
onelt duë àl'Empereer, &ileft en droit
de la revendiquer s'il reconnoit qu’il
tient moins fa Couronne de l'Empire
même de l'unanimité du Collège K-
laétoral, que desinrrigues de la pro-
teflion de cet Allté! mais à quoi ‘ebor-
ne l'obligation qui met le Marquis, de
s’en rendre digne Cette condition ne le-
ve t‘elle pas le ridaau &e ne nous lailte
t'elle pas voir tout ce qu’un Emperesr
devoué à celui qui fe vante de lui avoit
ms la Couronne fur la tête (croit 0-
bligé de faire par reconnoiffance en (ui=
vant humblement lesinfptrations de fon
proteéteur.

On le voit bien par la retraïre du
Marecha! de Broglio quiabandonne tous
te la Baviere le Maur Palatinac à da
difcretion des Autrichiens qui par
la declaration qui porte que Sa M uef-
té trés Chrétienne trouvera trés'bon.que ÿ4
‘Mginfle Tmpriia'e file ce que (a glo.re, lite
terer dejà Ntisfon'& de Pl At tand à 6-6



7de Saxe, ‘qui fe lave aflez du défaut d’être Allemand, x
y mettra Don ordre; je ne doute point que nous n’ail-
lions promener derechef les lambeaux de Sa Majetté Im-
periale en Autriche &'en Boheme. y Je füis dans une
grande impatience de changer de Climat Z la focieté
des deux Sexes de ce Païs eft quelque chofe qui tire fur
les Irognois ou le Pandoure. Femme ou Fitles y font
des Pinbèches, des laides Guenons, ou quelque cho-
{e de pis. Pour les Hommes, leurs foumiffions ou caref-
{es effraïantes ce refpe(k envers nous que la foiblefle
de leur être leur extorque n'efl au fond qu’une fotte
haine.

neceffité de fes affaires exigeront de lui, puits,
Qu'on ne pouvoit l'ametirepluslongrems
à couvere des infultes qu'il penvoitrtraindre
C en ée:t de faire valoir (les-doroits de fa
Maifun, comme le. porte le Brevet ,-ou
Lertres Pacentestdant il-<dt-parlé ci-def-
(us.

Voilà encore mon ‘Frümçôis qui
trouve le Comte de Sake:étranger en
Allemagne qui regarde comme un de-
faut d'être Alleman. Vous verrez que
Pour n'être plus étranger à l’avenir-dans
seur Patrie tou es les Nation de Eu-
rope feront obligées de demander au
Parlement de Paris des Lettres de Natue
valiz«hon.

y Ie peut que Monffeur le Marquis
ne doute-pas de céla Mais tn même
tems il doit être très perfuadé que le
brave Comte de Saxe le Prince de
Conti le Marechal de Broglio onr ra-
Mené fur les bords du Rhis les lame

beaux de la plus belle .Armée que la
-Erance ait envoié dans l’Lmpire.

‘z&, Oute erGit, le voifinage des Mar-
<gajats des Fopinanbous ne peut être
trop agréable.à un Marquis Francois
“de-climar qu’ils-habitent eft trop chaud.

C'eftraux Dames Bavaroiles à Vans
Rerleur Sexe de ces grofhertés du Mar-
‘quis. "Klles-pourrçient faire douter qu'il
sfut-François cetre Nation fi polie, fur
toutravec le Sexe je leur confeilles
rois fi j mais il repafle chez elles pour
aller promencr les lambeaux de Sa Ma-
jelté Imperiale en Autriche d'en faire
un fecond Orphee, après l'avoir mis
en,pieces de &kc.

Voila peut être l'unique veritêque
-côntient toute cefte eitre, excepté que
l'epithete Sorte devroit être changée aine
À une dniine. biem-mexitée.



Le
ï

8

Je brule d'erivie de revoir en vous Madame l'or-
nement d’un Sexe qui n’a ici que fes prerogatives Mate-
vièlles, de me dedommager. de tout .ce.tems fi mal
«pallé, par le plaifir de vous dire de bouches que je fuis
‘avec tout le refpeet poffible.

Le

Votre, &c.

Imprimé à Munich y {e vend à Plaitling Lan:
“dau Dekendorf Ingolffad dans toutes

-Villes de la- Suabe entre DonaWert
Srasboure. 1743 bal eu d +1 ae qucuot
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